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saires que les infortunés colons de St-Domingne 
ont envoyés vers vous. | | 
C'est à votre barre, qu'un membre souilla par 
la calomnie et le mensonge , qu'ils doivent dé- 
masquer les conspiratéurs. Fussent-ils même des 
aristocrates, ce que Bellay doit vous prouver 
cest à vous qu'ils ont ordre de dévoiler les 
grandes vérités dont ils sont dépositaires, Leur 


devoir est de vous les dire , le vôtre est de les 
entendre. 


SALE 


Signés, Craussox, Tomas >) Muret, 
É "1 . à : 


‘Cormmissaires des colons de Saint-Domingue 
réfugiés aux Etats-Unis d'Amérique. 
dé HS 


L f: à , 
Maison d’arrêt des Carmes » ce 6 Fructitor , an 2° 
de la Bépnblique française une et indivisible. 


AVEC UN DES EGORG 
D E SON PA VAS, 


Paris, ce 8 fructidor, l'an deuxième de la République. 


J A1 remis hier votre lettre à Cambon même. 
Jai trouvé chez lui trois étrang ers. fl la lue 


avec attention , puis s'est'écre Je n'a) pas 
dit cela, citoy en; jai ditet je répéterai que 


j'ai vu dans es journaux, dont je ne garantis pas 


l'authenticité, des copies de lettres attribuées à 
Page et Brulley, dont le sens et es expressions 
sont contre-révolutionnaires ; qu'on ne pouvoit 
tendre la liberté à ces hommes sans un examen 
préalable des comités, Mais, citoyen, a-tl 
continué , Page et Brulley parlent ici de leurs 
constituans : “ce mot indique bien Line de 
fédéralisme Or Re Qu dirigeo it, a repris 
un des étrangers, cette : selle assemblée de St, 
Mate, qui ne demandoit tant son régi me intés 
eur que pour se rendre par suite indépen- 
HG re s je ne cherch, erai pas , citoyen, à 
réfuter tout ce qui s’est dit contre Pas 
de St. SEM dont of à toujours méconnu les 
principes : achez seulement que si Barnave à - 
fait dun, les actes de cette assemblée, 
c'est parce que dans son FaRpoit, il a eula per- 
 fide adresse de supprimer les considérans de 
ses arrêtés, et notamment de celui du 28 mai k 
quila présenté ainsinud, comme un acte d'in 
| dépendance ; : mais Bar nave , C1 iLoyen, à payé 
dé sa tête çout le mal qu'il à fait à no CORRIES, 
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vous avancez ?-Oui, citoyen. 
preuves ?—Dans nos archives. L'ordre en est 


Barnave a été au tribunal révolutionnaire, 
convaincu de faux et de calomnie à cet égard. 
S1 Page er Bruiley , ai-je continué, en m’adres- 
sant à Cambon, se sont servis du mot consti- 
tants, qu paroit vous blesser, ça été simple- 


ment pour vous désigner ceux qui les avoient 


constitués commissaires de $t.-Domingue (1).— 
Mais, a repris l'étranger, Page et Brulley 
prennent toujours la qualité de commissaires ; 
ce titre cependant a cessé de leur appartenir 
du moment que l'assemblée coloniale, qui les 
en avoit investi, a été dissoute. | | 
— Que Page et Brulley , citoyen , soient 
commissaires ou non , bien est-il vrai qu'ils 
ont notre confiance et celle de dix mille co- 
Jons réfugiés dans Ÿ Amérique du Nord, et obli- 
ges de fuir le fer et la dd bien est-il 
vrai qu'ils ont leurs pouvoirs et les nôtres pour 
dénoncer Sonthonax et Polverel, les poursuivre 
et pousser jusqu'a l'échaffaud ; ils ont offert, 
ils offrent toujours de prouver que Sonthonax 
et Polverel ont été les dévastateurs de Saint- 
Domingue; qu'ils y ont détruit tous les corps po- 
pulaires , et substitué sans cesse leur volonté à 
la loi ; qu'ils ont donné des ordres pour brûler 
le convoi et les vaisseaux de la république.— 
Avez-vous des preuves, citoyen , du fait que 
Et où sont les 


écrit de la main même de Sonthonax et Poive- 


. (r)1l est surprenant qu'un représentant du peuple regarde 
comme fédéralisres ceux qui , constitués , parlent de leurs cons» 
tituans , et reconnoissent ainsi, par ce seul mot, la souveraineté 


u peuple. 


pi 3 | k 
tel. C'est ce que nous verrons.—Oh | nous 
présenterons bien d’autres preuves prises 
dans leurs actes mêmes. Nous leur prouverons 


qu'ils ont fait brûler la ville du Cap; qu'ils ont, a 


fait défense , sous peine de mort, même aux + 
propriétaires, de fouiller dans les débris de leurs 
propres maisons ; qu'ils ont fait eux-mêmes ces 
fouilles à main armée ; que notamment ils ont 
ainsi volé à Cassarouil sept cents mille livres; 
qu'ils ne lui en ont restitué que cinquante por- 
tugaises , en lui délivrant un passeport pour la 
Nouvelle-Angieterre ; qu'ils ont lâché dans la 
ville tous les criminels des prisons; qu'ils y ont 
appelé les hordes de nègres révoltés pour qu'ils 
prissent part au pillage, afn de se les .afec- 
tionner ; qu'ils se sont coalisés avec ces mêmes 
nègres, quand leur mission expresse étoit, au 
contraire, de les faire rentrer dans le devoir ; 
puisque , à cet effet , la France avoit envoyé à 
Saint-Domingue treize mille hommes de trou- 
es. — Vous ne vouliez pasde la liberté des 
nègres ?-—— Tu me parois, citoyen, bien 
prévenu contre nous. Je te dirai que dès Far- 
rivée des commissaires à Saint-Domingne, nous 
avons manifesté des sentimens de éoumission 
pour tout ce que la France ordonneroit à cet 
égard. Nous le prouverons bar le discours que 
Daugy ; président de l'assembiée coloniale , 
adressa à ce sujet à Polverel et Sonthonax, en 
pleine assemblée. El leur dit ces propres mots: 
« 11 se répand un bruit, citoyens commissaires, 
«que vous venez avec la mission expresse 
« d'abolir l'esclavage. Si telle est la volonté 


, 


me ne ne Du a 
D RE 
(] 7 d n 4 fe Lo 


# nationale , PAS Leu sommes prêts à 
“ Nous y soumettre .» Les commissaires réponse 
dirent : « Notre mission n'est pas telle ; nous 

i# TECOnnoissons l'esclavage nécessaire dans les 
“ colomies pour le mainuen de la prospérité 
« nationale, et nous vous déclarons que si l'as- 
« semblée nationale égarée employoit jamais pa- 
# reiile mesure , nous nous Opposerions de toutes 
« nos forcés à son exécution: nous en faisons le 
# serment soiemnel ». Îls ont répété cette dé- 
claration dans différentes prociamations. Les 
habitans, par conséquent, n'étoient pas con- 
damnables de croire que la mère-patrie voulüt 
le maintien de l'esclavage dans ses colonies. 
-—Des propriétaires d'esclaves ne peuvent être 
des arnis de la révolution 
citoyen, par le fait que je viens de citer, que 


Ont été acquittés au tribunal révolutionnaire. 
Hé bien | citoyen, si tu n’es pas un mal-hon- 


nête homme, je te somme de fournir les preu< 
vVés d'une actusation aussi grave ; nous ofFons, 
nous, les preuves de tout ce que nous avan: 
Çons, Je me suis emporté: jé lui ai demandé 
Son nom, tout en lui donnant le mien, et 
prenant là plume pour l'écrire ; il a! hésité, 
Est-ce que tu serois homme, citoyen, à renier 
ton nom, lui ai-je dit ? Après avoir hésité 
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encore, il m'a enfin déclaré se nommer Sos 
thonax. -- Sonthonax! Hô! je n’ai pas besoin 
d'écrire ce nom! ai-je dit, en jettant la plume 
et me levant! Je le vois écrit par-tout en traits 
de sang ! Si je pouvois douter un instant que 
la justice nationale ne s'appesantit sur ta tête 
coupable , je te. .,... assassin de mon pays L 
Tu viens ici, les mains teintes dé notre sang , 
les poches, les coffres pleins de notre or, et tu 
oses nous accuser ! Accuses nous donc haute- 
ment: accepte la discussion contradictoire que 
nous ne cessons de solliciter et de roffrir. C’est 
là, qu'enchamp clos, en présence d'une Com 
mission chargée de nous juger, nous voulons te 
ivter un combat à mort: mais le sentiment de 
tes crimes te le fait éviter. Tu n'es occupé, 
toi et les tiens , qu'à intriouet pour einpécher. 
le Public et la Convention de recevoir les lu 

mières que nous ne cessons de leur pré- 


FU 


senter pour les “éclairer sur ta coupable 
conduite. Zoi et les tiens, avez eu le crédit 
dé faire enfermer au Luxembourg un co- 
lon, nommé Déraggois, pour cela seul, qu'ilavoit 
porté au bureau de distribution de la Conven- 
tion , le cinquième numéro des notes adressées 


au Comité de salut public, et où les intrigues des 
tiens éroient dévoilées. Toi et les ne 
derniérement encore empêché !a distribution 
d'un autre écrit, ayant pour titre : dresse à la 
Convention nationale , où nous dergandions ce 
que nous demandons sans cesse, de te com- 
battre corps-à-COorps. 


Si nous n'eussions paru à la barte pour nous 


piaindre de cette violation des droits de la presse, 
ces écrits n’eûssent jamais été comnus du Public, 
dont tu ne cherches qu'à égarer L'opinion ; mais 
tant que ia barre de la Convention sera ouverte 
à l'opprimé, tant qu'il pourra y faire entendre 
ses cris et ses justes plaintes contre ses oppres- 
seurs, les scélérats doivent trembler. Tous les 
moyens de corruption qu'il est dans ton ca- 
‘ractère d'employer, ne serviront qu'à te faire 
feMarquer davantage quand nous y dénonce 
Fons tes nouvelles intrioues. Nous savons que 
S1 nous voulions composer avec toi et lES-tiens , 
VOus nous feriez un pont d’or pour nous retirer ÿ 
ais NOUS ne Saurions transiger avec nos Égor- 
geurs , et leur abandonner ainsi le sang de nos 
fréres. L'échafaud est planté entre toi, Polverel 
et nous : les coupables y laisseront leurs têtes. 

.7— À la chaleur que tu mets dans cette 
discussion 1 ÉHOVEMR j'imagine que tu es un 


.de ceux que j'ai déporté. -— (CL conseil 


Oui, ct un de ceux que tu trouveras sans 
cesse sut £es pas, pour l'accuser jusqu'à ce d 


j'aie eu justice de tes scélératesses : l'amour de 
(1) L’archevêque Thibaud, 25ent national de la commune du 
Cap, est aussi un de ceux que Sonthonax a déporté. Il a calculé 
roidement ce que pourroit lui valoir cet acte arbitraire. La 
veille mêrne qu'il devoit l’arracher à ses foyers et aux objets 
de ses affections, pour l'envoyer à deux mille lieues de son pays, 
il ii a perfdement emprunté » Sous les feigtes caresses de 
l'amitié, pour environ 6 à 7 fille livres d'argenterie , une où 
deux caisses de vins étrangers, et autant de liqueurs de la Mar- 
tinique, sous le spécieux prétexte qu'il avoit un grand repas à 
donner, et qu'il ne se trouvoit pas assez fourni de ces objets. 
Fi s’est approprié le tout; du moins ignoret-on, jusqu'à présent, 
s’il la restitué. , tvop 4 | 
Nota, Que dans cette lutte, il a voulu entrér ayec moi en dise 
cussion sur les tofts qu'il impute à Galbawd® et que je lui aité- 
pondu que ce général étant ici, il pouvoit lattaquer directement, 


| 7 
mon pays et le desir de venger mes malheu- 
reux frères, m'en font un devoir.— 


__ Qui ! Hé bien ! je me charge , moi, 
des déporrés de Saint-Domiugue. He 
: . il > 6 RS AE 4 
La Conventi®h s’en est déjà chargée 
avant toi ;' elle a déjà reconnu ton injustice à 
notre égard, puisqu'elle nous à tendu une main 


secourable : sois bien sûr que nous nous char- 


geons aussi de toi, et que nous en répondons, 
à présent, Sur-tout, que tu ne pourras plus , 
par tes intrigues , arrêter les écrits où nous ne 
cesserons de t'accuser ainsi que Polverel et 
complices. | | | | 

Pourquoi, si tu nous crois coupables, reculer 
le moment qui doit nous conduire à l’échafaud ? 
Pourquoi, si tu as le sentiment de ton innocence, 
refuse-tu la discussion contradictoire que nous 
demandons , à l'effet de re convaincre de tous 
les crimes dont’ nous t’accusons? Joins- toi à 
nous pour demander que Page et Brulley, Duny, 
‘Chausson, Thibaud , Thomas-Vüllet et nous, 
d’une part; toi, Polverel er complices, d'autre 


part, soyons entendus contradictoirement en 


présence d’une Commission. — 
Je ne veux point avoir affaire à Page 
s 


} 
C'est-à-dire , des copies dè lettres ! I y a 
- Jong-tems qu'on nous en parle ! 
Oui, des copies de lettres; mais elles 
sont certifiées par (J'ai oublié le nom qu'il m'a 
cité. ) qui est un de leurs amis, et qu'assuré- 
ment ils ae recuseront pPOIRE 


—_—— = 


— = 4 


== = ET a =. LÉ Eee w” = ie LR, : en ee Er 
PE — mn _ nn = = = a. is 
- nn RE = Dee, . 


EE EEE 
+ 


LT — 


= 


= 


== 


— 


= | -- 


er 
= 


LR PS2 A 


= Ds ne 


RS, 


À 
\4 
tt 


à Dr | 
+7 l'ant que tu ê Pb produiras que des 
copies de lettres , nous n’y ajouterons pas foi ; 
nous savons de quoi tu es capable. 
Oui! eh bien ! je vous montrerai les ori- 
gInaux.— | 
NoTrraVa., Jeun'en crofisien. Il y a long-tems 
f q e tu t'en serois servi avec avantage, pour per- 
re ceux contre lesquels tu crains tant de te 
| ifouver en présence ; car tu viens de me dé- 
 Clarer que tu ne voulois pas avoir affaire à Page 
€t Brulley ; ils ont en effet quelque talent pour 
la discussion : tu as raison de les craindre; mais 
_sois bien sûr qu'avec les pièces que nous avons 
contre toi , il nous suffira de les produire pour 
t'entrainer à l’échafaud. 

—— Puisde, citoyen ,en m’adressant alors à 
Cambon, espérer une réponse à la lettre que je 
vous ai remise 

—— Une réponse ? Oui, et elle sera telle 
que je vous l'ai déjà faite de bouche. 

Il me l’a en effet expédiée et remise sur-le- 
champ. : | $ 
.. Eh bien! citoyens, a-til dit alors, vous 
avez bien disputé, et je n’ai encore pu, malgré 
cela, fixer mon opinion, —, 

TT Vous m'avez paru si prévenu contre 
NOUS , citoyen , que jai cru votre opinion in- 
variablement fixée ; mais dans la discussion 
contradictoire qui aura lieu tôt ou tard, nous 
nous chargeons de fixer celle du pubiic. Là- 
dessus j'ai pris congé. | 


THER OU. Colon de S1-Domingue, 


Del'fmprimerie de LAURENS ainé, tue d'Arsentenl * N°, 211. 


LL UE M ANT 
DUNE LENF ERE 
Sur les malheurs de SAINT-DOMINGUE 


en Sénéral, et principalèment sur l'in- 


cendie de la ville du CAP FRANCAIS, 


. pri 


Autant il faut dé soins ” d'égards et de prudence 
Pour ne point accuser l'honneur èt l’inhocence, 
Autant il faut d’ardeur, d’inflexibilité 
Pour déférer tn traître à la sociétés 

Et lintérêt commun veut qu’on se réunisse, 
Peur flétrir uè méchant, pour en faire justice. 
_: ( Comédie du Méchant. ) 


À Panis, 
Au jardin égalité pavillon No. 1, 2 et 5. 


AN 11 DE LA RéPusLiQue FRANÇAIS, 
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